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XXIX.
CONTINUATION
DU MEMOIRE

SUR LES DE F RICHE M EN S.

* D |fANS les Provinces & Pais où il
É n'y a point de filions & où l'on

laboure en planches ou tout à

fait à plat, (a) pour ferner enfuite avec la herfe,
je

(a) L'exellent Auteur de ce Traité parlant fouvent
d'une charrue à deux oreilles, ou d'une manière de
ferner en planches & en filions, le tradudeur, per-
fuadé de l'importance de la chofe, a pris la liberté
de lui en demander l'explication ; d'autant plus, que
tout ceci eft abfolument inconnû aux cultivateurs de
la Suiffe. Voici ce que Monfieur de Tarözljy a bien
voulu répondre à ces queltions. C'eft le précis
d'une lettre infiniment obligeante dattée du 20. Oc-
tobre de cette année.

3, J E viens à la charrue à deux oreilles dont on fc
fert dans mon paï's c'eft - à - dire en An jou ainft
qu'en plufieurs antres Provinces de ce Royaume, où
l'on laboure les terres en filions ; car dans les pais
où l'on laboure les terres à plat, ou en planche elle
rieft pas d'ufage riétant point néceffaire ; c'eft par

cette
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je confeilié de femer cependant, la première
Lila année

cette raifoft qu'on n'en voit pas en Suifle, cette char-
ruë plus ou moins grande, & plus ou moins large, en
divers endroits, felon la profondeur & la force des
terres eft bien fimple elle eft armée d'un focq de

que je viens de marquer lequel a la pointe plus-
ou 'moins longue, & eft plus ou moins large & fort,
felon la proportion ci - devant marquée des dites terres,
il elt quelque fois accompagné d'un coûtre également
de fer d'autres fois on n'en met point felon les
mêmes proportions des terres mais on y place ordii
nairement une bande plate de fer pour le retenir, la-
quelle bande s'apelle en Anjou coutriau & fe termine
d'un bout en crochet, qui entre dans un trou fitué
vers le milieu du focq ; de l'autre bout, cette bande
eft percée de plufieurs trous & paffe au travers de
la perche de la charrue également percée pour cet
ufage, & on la retient dans la dite perche, avec un
clou paffé dans l'un de fes trous ou bien avec des
coins de bois, faciles à ôter. Cette charrue, faite
pour renverfer la terre des deux côtés, a deux épau-
les de bois, faites exprès par les charrons, en forme
de planches envoilées des deux côtés en dehors par
le haut pour mieux renverfer la terre ; ces planches
ou épaules font plus ou moins épaiffes plus ou
moins longues, & plus, ou moins hautes lelon la
force de la, charrue fuivant les proportions relatives
au terrain, que j'ai marquées ; au refte le manche
de cette charrue & fa perche, qui porte fur l'effieu
de fer de fes roues emboîté dans du bois font
comme aux autres charmes & felon les mêmes pro-
portions ci - deffus ; cette perche eft pofée fur des en-
çochures ou entre de greffes chevilles de bois mifes
fur l'emboitement dudit effieu afin de la pouvoir faire
aller plus à droite ou à gauche felon la néceffité, ellg

de la figure,
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année le défrichement en filions avec une char-
rue

eft retenue avec l'avant ttain par Un grand anneau
de fer dans lequel elle paffe & qui eft au bout,
d'une groffe chaine de fer courte qui s'attache à
cet avant train ; ladite perche a plufieurs trous dans
lesquels on paffe une groffe cheville de fer, apellée
jauge, pour l'affujettir avec l'anneau & lui donner
plus ou moins de jeu & d'aifance., fuivant le befoin.

JE vous obferVerai ici, que la charrue à une oreille
nommée verfoir, dont on fe fert en Anjou, & dans
les Provinces Voifines, eft équipée de la mênle fahon,
que celle que je viens de décrire, à la difference feu-
lement, que fon focq n'a qu'une oreille du côté droit,
& une épaule du même côté.

POUR labourer en filions, on ouvre communément en
Anjou les terres avec ce verfoir au mois de Mars en
paffant deux fois dans chaque fillon c'eft-à-dire
une fois de chaque côté ; vers le milieu ou la fin du
printems, on donne un fécond labour, avec la même
charrue ; & enfuite fuccellivement, un ou deux au-
très, dont l'un en traverfant, pendant les chaleurs
de l'été s'il fe trouve beaucoup d'herbes dans la
terre ; mais fi cette terre eft en bon état, la plupart
des colons, n'y donnent que les deux premiers la-
bours ; dans ce cas là, ils n'ouvrent leur terre, que
vers le milieu du printems, & ne donnent leur fécond
labour, qu'environ au milieu de l'été ; entre tous ces
labours, ils ne manquent pas de paffer la herfe fur
les terres. Le tems de la femaille, qui en Anjou fe
fait pendant le- mois d'Oétobre, étant arrivé, ils paff
fent encore la herfe, pour la dernière fois, répandent
fur leurs champs les fumiers qu'ils y avoient voituré
peu auparavant, lesquels étoient depofés en divers pe-
tits tas, & fement enfuite le bled, foit froment ou
feigle, fur cette terre couverte de fumier.

AL ORS ils fe fervent de la charrue à deux oreilles,
décrite ci - devant pour enterrer cette femence, &
former de nouveau les filions dont j'ai parlé, qui

avoient
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tue à deux oreilles, de la manière ci-devan£
L11 3 marquée,

avoient été partages en deux par le verfoir ; de cette
façon toute la terre eft bien remuée, quelques femmes
& enfans viennent enfuite, lesquels avec des tranches,
& des rafteaux, brifent les mottes qui peuvent fe trou»
ver encore, & achèvent de fermer exactement le haut
des filions, afin qu'aucune femence ne relie à décou»

vert, expofée au. ravage des oifeaux. Des. becheurs
forment encore des rigoles avec le pic, ou la bechq
dans les, endroits où il en eft hefoin, après qu'elles
ont été tracées par la même charrue, & coupent les
filions dans les bouts où ils joignent ces rigoles
pour faciliter l'écoulement des eaux pendant l'hyver,

VOILA Monfieur la façon de labourer les terres en fil-
Ions, fuivant l'ufag.e de mon païs où prefquej.Jtous,
les labours, fe font avec des boeufs, étant très - rare,
qu'on y employe des cheveaux, dont on peut cepen-
clant fe fervrr également pour cette pratique, ainfi que
je l'ai expérimenté par moi-mçme.

VOICI la façon de labourer les terres en planches ; ces
planches font plus ou moins larges, fuivant les divers
iilàges, des différentes Provinces où cette méthode
qui n'a point lieu dans ma Province, eft fuivie. Dans
des endroits elles ont environ dix pieds de large, &
dans d'autres plus ou moins. Leur longueur eft ordi,
nairement celle du champ, où elles fe trouvent fituées,
à moins qu'il ne foit trop vafte. En général pour for»
mer ces planches on fe fert- uniquement du verfoir
ou charrue à une oreille, dont j'ai parlé on com»
mence à les, labourer par le milieu en tournant tou-
jours à droite au bout de la première raye qu'on a
faite, qui fe trouve confequemment toujours auffi dan»

le milieu fuivant la figure que je viens de
marquer. Cette figure ne fert, que pour
mieux démontrer cette façon de tourner,
car quand le laboureur arrive au bout de
la planche, il enlève fa char-ruë pendant
qu'il tourne, & ne la remet en terre,
qu'après avoir tourné, & être arrivé fur

l'endroit»
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marquée j fauf à fe conformer dans la fuite à

l'ufage

l'endroit, où il doit former une raye ; quelque fois ces
planches font plus élevées dans le milieu ce qui fe
fait en enfonçant diverfement & non également la
charruë, dont on change de trou la grolle cheville
de fer, açellée jau^e, qui paife dans la perche, ainfi
que je Faî explique plus haut, en donnant la defcrip,
tion de la .charruë à deux oreilles.

QJJ AND le laboureur en queftion a fini fa planche, il
va commencer celle qu'il veut former à côté dans
le milieu, & la fait de la même manière qui vient

' d'être marquée, il en agit ainfi fucceffivement, & de
cette façon il fe trouve confequemment une rigole
êntre chacune des planches,

Ö N donne de la même manière plufieurs tours de char-
rué fucceffivement felon le befoin, à ces planches, &
l'on a foin d'y paffer auffi la herfe entre ces tours
de charruë l'on y voiture, répand, & enterre le
fumier par Un labour avant de ferner ; lors de la
femaille plufieurs enterrent le, grain par un dernier
tour de charruë, & herfent enfuite légèrement le même
terrain pour l'emotter ; d'autres ne fe fervent pour en-
terrer le bled que de la herfe uniquement qu'ils
chargent en ce cas là convenablement fi elle n'eft
point affés lourde & ont foin que fes dente foyent
fuffifamment longues ; tous ont l'attention de faire
paffet la herfe d'un bout à l'autre des planches, en
allant & revenant, & non en travers pour ne pas
combler les rigoles qui les feparent, & qui doivent
fervir d'écoulement aux eaux de pluye, de neige &c,
Pour achever de fe délivrer de ces eaux on eft
quelque fois obligé, de faire immédiatement après,--
qu'on a enterré la femence, d'autres rigoles, qui tra-
verfent ces planches., fuivant les pentes du terrain ;
on trace ces dernières rigoles avec la même charruë,
en allant & revenant d'un bout à l'autre ; des bêcheurs
les finiflènt, avec le pic, ou la bêche, en obfervant
de couper la terre dans les endroits ou les premières

' rigoles,
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fa Tage des lieux. Je donne cet avis pour le
mieux : on fe trouvera bien de le luivre, l'on

L11 4 épargnera

rigoles fttuées entre chaque planche, les joignent ;
afin que l'eau ne foit retenue nulle part.

VOUS me mandés, Monfieur, que dans la Suiffe, mal-
grê les différentes efpeces de terres qui fe rencontrent
fouvent dans un même champ principalement dans
les montagnes tous les labours fe font généralement
à plat ; celà me furprend, & m'étonnerait bien davan-
tage, fi je ne çonnoiffois pas, beaucoup d'autres païs,

; qui fuivent aveuglement, & même avec entêtement,
de vieilles pratiques uniformes, quoiqu'ils reconnoif-
fent quelque fois en eux mêmes, que ces pratiques
uniformes ne fçauroient ' être bonnes dans tous les
fonds dont la diverlité demande des changemens,
qui leur conviennent ; les habitans de ces païs agiffent
guffi peu confequemment, qu'un cuifinier qui ayant un
grand repas à apprêter ne feroit qu'une fauce pour
tous les ragouts. J'ai voyagé autre fjiis, dans vôtre
Canton, & û jamais je m'en trouvois à portée j'y ré-
tournerais avec grand plaifir, pour avoir l'honneur de
rendre mes devoirs ^ aux dignes membres, de nôtre
Société ; j'ai voyagé, dis - je Monfieur dans vôtre
Canton, & je ne penfe pas, que la faqon de labourer
à plat, foit convenable, pour toutes vos terres, quoi-
que( je la croye bonne pour une grande partie, il s'en
trouvera cependant beaucoup à ce que je préfume
qu'il feroit à propos de mettre les unes en planches,
& les autres en filions, La Société rendra un grand
l'ervice à la Suiffe, en recherchant les moyens d'à-
dgpter chaque culture, à chacune des efpeces de terres,
qui lui fera la plus propre. Je conviens que cette re-
cherche fera longue & penible mais pour la faciliter,
il faut d'abord convenir des principes qui doivent fervir
de regle à ce fujet, J'en ai marqué plufieurs dans mon,
ouvrage, peut-être y en a-t-il encore d'autres, en
tout cas il eft toujours indifpenfâble, de fe pourvoi?
d'abord de fondes pour connoitre à peu de frais, les-
différentes couches ^ de l'intérieur de la terre par les.
gallons deduces dans le même ouvrage, „
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épargnera la plus grande partie des frais da
labourage, les cendres s'évaporeront moins,
& elles conferveront davantage leur qualité.
Si malgré ces rai fons, l'on veut abfolument
fuivre dès cette première année, la pratique
de ces Provinces & païs. dans ce cas - là,
aux environs de la Saint Jean, aufli-tôt que
les fourneaux feront refroidis, l'on commen-
cera d'en faire regaler les cendres de la façon
que j'ai déjà expliquée, fans en lailfer dans
les places où étaient les monceaux. Immé-
diatement enfuite l'on donnera au terrain, avec
les précautions ci-devant marquées pour les
filions un tour de charrue fort léger pour
enterrer les cendres. On n'en fera regaler
chaque jour qu'autant que chàque charrue en
pourra recouvrir' pendant la même journée ;
quelques jours après ce premier tour de char-
rue l'on en donnera un fécond plus profond,
du même fens & l'on continuera ainfi fuc^
ceflivement, en mordant plus avant dans la
terre, jufqu'à la profondeur convenable, d'en
donner deux autres de l'autre fens, c'eft-à-dire
en traverfant les premiers ; après quoi, par
un cinquième labour, on remettra les rayons
ainfi qu'ils étoient d'abord. Entre ces cinq
tours, l'on herfèra plufieurs fois, avec des
herfes d'une pefanteur proportionnée à la force
de la terre ; & s'il fe trouve de greffes mot-
tes que la herfe n'ait pù caffer, on les fera
brifer avec des tranches par des femmes & des
enfans, étant néceflaire de pulverifer le plus
qu'il fera poflible la terre. Je dis le plus qu'il
fera poffible » parce que cette première an-

née,
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née, l'on ne fcauroit en venir parfaitement à

bout.

LES mêmes femmes & enfans épierreront
auffi à mefure 3e terrain, s'il en eit befoin.
Chaque labour faifant fortir fucceffivement les
pierres fur la fuperficie, on leur fera feule-
ment ôter ainfi que je l'ai dit celles plus
grolfes que le poing. Chaque femme & en-
fant fera pourvu à cet effet, d'un panier pro-
)ortionné à fa force; les plus foibles mettront
es pierres dans les paniers, les plus forts iront
es vuider fur les tas qu'on en formera d'efpace

en efpace ; une ou plulkurs charrettes vien-
dront enfuite chercher ces pierres pour les
voiturer où l'on en aura befoin, & fi l'on n'en
avoit point affaire on les mettra dans des

trous qu'on fera fur le terrain même, & qu'on
recouvrira de terre fuffifamment pour le paf-
fage libre de la charrue, comme je l'ai ex-
pliqué ci-devant. S'il fe trouvoit des pierres
trop groffes pour que les femmes & enfans
puffent les porter les charretiers les pren-
dront eux-mêmes en pafiant, & dans le cas,
où il s'en rencontreroit fous terre de fi énor-
mes que les hommes ne puffent les remuer ou
les charger, alors on les leur fera brifer avec
des maffuës & autres outils de fer néceffaires,
ou même éclater avec de la poudre à canon,
fi ce font de très-groffes roches; rien ne de-
vaut arrêter dans le cours de cette entreprife.
La même chofe aura lieu pour les terres femées
®n filions, dont j'ai parlé ci-devant.

LU T
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L E tems de femer le défrichement, cette
première année fera toujours, par les rai-
fbns que j'ai déduites, quinze jours après celui
où l'on feme ordinairement dans le païs, les
bleds de la même eipece. Quelques jours au-
paravant, l'on y donnera encore un tour de
charrue; après quoi, par un tems convenable,
l'on femera le bled froment ou feigle à

demi- femençe, ainfi que je l'ai dit plus haut;
& l'on enterrera enfuite ce grain foit aveç
la charrue s'il en eft befoin foit avec la
herfe. L'on tracera auffirôt fur ce terrain »

dans les endroits où il fera nécefiaire des
rigoles de la façon dont j'ai marqué, pour en
tirer l'eau pendant l'hyver, & on les perfec-,
donnera, S'il relie quelques mottes trop grof-
l'es dans le champ, on les fera brifer par les
mêmes femmes & enfans. Ce défrichement
étant ainO femé il n'y aura plus rien à y
taire jufqu'à la récolté.

âPRES avoir expliqué les différentes fa-»,

çons de ferner avec des harnois les défriche-
mens, il eft nécefiaire que je parle des terres
qu'il faut ferner toujours en filions & de cel-
les qu'il eft plus à propos de mettre en plan-
ehes ou de ferner tout à plat avec la herfe.
Cette difeufiion préliminaire auroit dû être
placée plûtôt ; je ne l'ai point encore agitée
pour nç pas interrompre le fil des différentes
opérations de ces défrichemens. Certainement
fi toute chofe étoit égale je préfèrerois aux
filions la façon de ferner les terres en plan-
ches ou tout - à - fait à plat avec la herfe;,
|,es feraailies avec la herfe ont deux avanta-

ges:
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ges : le premier eft d'y gagner un tour de
charrue mais le fécond eft plus eftentiel.
Cette opération intereftante, demande un tems
fait exprès 3a pluye & le vent y font pref-
que également contraires, un grand calme &
du brouillard point trop épais conviennent le
mieux. La terre ne doit être ni trop feche
ni trop mouillée. Quand on feme dans ces
heureux inftans, le bled germe & lève pref-
que tout dé fuite ainfi que je l'ai fouvent
éprouvé. La herfe met à portée de profiter
de ces momens précieux. Chaque paire de
bœufs ou chèque cheval en conduit alors une,
qui recouvre tant de grain que les femailles
peuvent fe faire quelquefois dans un feul jour
favorable, fi le domaine n'eft pas bien grand.

LES femailles qu'il faut faire néçetfaire-
ment avec la charrue dans les terres qu'on
met en filions font bien plus longues ; elles
durent fouvent deux femaines dans les domai-
nés d'une certaine étendue, parce que la char-
rue demande plus de bœufs, ou de chevaux
que la herfe ; ne va pas 11 vite & ne re-
couvre pas è beaucoup près autant de grain;
l'on ne peut profiter auflî aifément du tems
convenable, à moins qu'il ne foit ailes long,
tel eft l'inconvénient des filions. Ce n'eft
point cependant cela qui doit décider, non-
plus que la qualité de la fuperficie de la terre
gralfe ou maigre, fabloneufe, ou forte; c'eft
le fond qu'il faut faire fonder en différens en.,
droits à quinze ou vingt pieds de profon-
deur, foit par des trous, ou pour moins de
frais, avec la fonde dont j'ai parlé.
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IL y a des. terres qui demandent- d'être
mîfes en filions & d'autres en planches ou.
tout à fait à plat. Toutes celles où l'on trouve
à quelques pieds de profondeur un lit d'ar-
gile, de glaife ou d'autre terre graffe & çom-
pacte, qui- garde l'eau fans qu'elle pafie ou
filtre au travers, exigent des filions, pour en
égouter cette eau, qui ne pouvant pénétrer
delfous, äffe? avant pour s'y perdre, les rend
trop humides, reflue fouvent en hyver fur la

fuperficie & y féjourne furtout dans les an-
nées pluvieufes. Telle e(t la qualité de la plus
grande partie des fonds, en Anjou, au Maine,,
en Tourraine & dans diverfes autres Provinces
& Païs, qui font en filions, & où j^ai fait
fonder en différens endroits. Il fero.it impru-
dent d'y détruire cette pratique l'eau feroit
alors plus d-e tort, & les récoltes feroient
moindres.

J'OBSERVERAI au fujet des filions^
que la plupart des laboureurs les font indiffé-
remment d'un fens ou de l'autre, felon leur
routine ou leur caprice. La direction des
filions n'eft cependant point indifférente: Lorf,
qu'il n'y a pas d'empêchement c'eff-à^dire,
dans un terrain uni, il eft effentiel de les
aligner toujours du Septentrion au Midi, &
non de l'Orient à l'Occident. Ceux qui font
dans cette fécondé difpofition, ne préfentent
en hyver, qu'un côté au foleil, qui le dégéle
du moins en partie aux environs de Midi : la
nuit fuivante ce même côté régéle, le foleil
le dégéle encore quand il reparoît; cette opé-
ïation du foleil fouvent réïterée met le bled,

pour
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pour ainfi dire, entre deux glaces, & le fait
périr la plupart ; de façon que dans le haut
terns, il ne s'en trouve prefque plus de ce
même côté des filions ; ce qui diminue la ré-
coite de prés de la motié. Ceux qui font
alignés du Septentrion au Midi ne courent pas
le même rifque ils ne préfentent que leurs
pointes au loleil, leurs côtés n'efluyant fes

rayons qu'obliquement, n'en font pas échauf-
fés, & dégèlent de même ; le bled y elf tou-
jours égal & la récolte meilleure. J'ai fait
difpofer de cette façon dans les endroits où il
n'y avoit pas d'empêchement, tous les filions
de mes terres difpolés différemment. Je men
fuis très bien trouvé. L'on en ulera ainfi pour
les défrichemens même dans ceux qu'on le-
mera en planches ; quoique cette oblervation
n'y foit pas. à beaucoup près, d'aulfi grande
confequence. Elle devient inutile dans les

montagnes & coteaux cette pofition y forme
empêchement. 11 faut bien fe garder d'y faire
les filions du haut en bas la pluye dégrade-
roit la terre & en eiltraîneroit dans La vallée,
tous les engrais. L'on doit dans ces terrains,
pratiquer les filions en travers des pentes, non-
feulement pour éviter l'inconvénient ci-defiùs ;
mais encore pour la facilité des hurnois de la-
bourage qui ne fatigueront pas tant. L'on
y fera dans les endroits néceffaires, quelques
rigoles traverfantes les filions non en ligna
direéte mais en zigzag, pour éviter le ra-
vage de l'eau, fi elle y rouloit trop rapide-
ment. Les terres qu'il convient de mettre en
planches ou de labourer tout à fait à plat,

fout
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font celles où l'on trouve, à quelques pieds
de profondeur, des carrières ou un lit fuflî-
fàmment épais de pierres, de tuffes, de fable,
& de toutes autres efpeces de terres point
compaâes, au travers desquelles l'eau filtre ai-
fément. 11 feroit inutile de faire des filions
dans cette efpece de terrain: Tel eft celui des
environs de Paris & de diverfes Provinces &
Païs, qui font labourés en planches ou tout
à fait à plat, & où j'ai fait fonder en différens
endroits. Ceux dans lesquels l'eau paffe le
plus vite doivent être à plat & ceux où
elle filtre plus lentement, en planches*,

VOILA l'origine des terres labourées en
filions, en planches & à plat. Tels font les
motifs qui ont déterminé nos anciens; ils font
fages & pris dans la nature de la chofe même.
Ce n'a point été l'effet du hazard ou de la
routine comme bien des gens fe l'imaginent.
Je ne dis pas que cette étude de l'intérieur de
la terre ait été conftamment fuivie par tout,
& qu'il n'y ait.bien des cantons où l'une de
ces façons de labourer a lieu, pendant que ce
deVroit être l'autre. Souvent dans le milieu
d'un Païs & même d'un Domaine, où l'on fuit
une pratique avec raifon, il s'y trouve enclavé
des fonds qui en exigeroient une différente;
niais ce détail fuffira à tout le monde & dans
tons les Païs, pour fçavoir de quelle façon il
faudra labourer les défrichemens, & connoître
au moyen de la fonde, fi celle qu'on fuit dans
le Canton, eft la plus convenable pour l'efpece
du terrain.

QUANT
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QUANT aux petits propriétaires & fer-
miers, qui ont peu de terres & les labourent
avec les bras, foit en fe fervant du pic ou de
la tranche foit en y employant la péle, la
bêche ou autre outil, lorsqu'ils auront défriché
de la manière ci-devant marquée un morceau
de terrain, & qu'ils voudront le femer de l'une
des laçons que je viens de rapporter, ils ne
manqueront pas en le travaillant de bien
mêler la cendre avec la terre, dont ils ôteront
toutes les pierres & racines. Ce feront eux
qui recueilleront proportionnellement le plus
de bled, dès la première année, les fonds le
remuant infiniment mieux avec les bras qu'a-
vec la charrue. Si l'on pouvoit cultiver ainfi
toutes les terres, elles produiroient beaucoup
davantage.

J Ë ne dis rien du choix & de la pfépa-
ration des femences, parce que ce font des
chofes connues de tout le monde: je recom-
mande feulement d'y donner la plus grande
attention, & de n'y rien épargner.

A l'égard de l'efpece de bled qu'on fernera
d'abord la première année dans le défriche-
ment, cela dépendra de la qualité de la terre;
Celle qui fera tout à fait graife portera du fro-
ment ; celle qui ne le fera pas tant, produira
du rnéteil, c'elt-à-dire, un mélange de feigle
& de froment, plus ou moins fort de l'un ou
de l'autre grain en raifon du dégré de graifle
de la terre ; celle qui fe trouvera de moindre
qualité & ne fera point graife, ou que très-
peu, rapportera du feigle ; l'on en jugera fur
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le terrain même après l'opération du brûlis.
En général à moins que la terre ne (bit ex-
cellente ou de cette forte de iable gras tel
que l'on en voit dans la vallée de Beaufort en
Anjou, & dans quelqu'autres Païs. lequel mat-
gré fön nom de fable, eft le meilleur de tous
les fonds, pour le froment & autres produc-
tions ; je confeiiie de ferner toujours par pré-
férence cette première fois, du lêig'e. L'on
fera du moins certain qu'il réunira L'année
fuivante l'on connoitra mieux par fa produdion
& les labours, la portée & la qualité de cette
terre l'on fera alors bien plus en état de
prendre fans rifque un parti décifif. J'en ai
ulé ainfi dans mes défrichemens. J'ai éprouvé
aulîi, que le feigle réiifiît communément beau-
coup mieux que le froment, dans l'efpece de
terres légères & fabloneufes, dont je traite
préfentement. Lorsqu'elles font dans la fuite
bonnifiées à un certain point, elles deviennent
propres à porter du.méteil, & après cela du
froment; mais quand elles ne produiroient tou-
jours que du feigle cela ne feroit pas une
grande différence pour le profit, ainfi que je
l'ai dit ci - devant.

J E viens à la récolte du défricherhent,
femé en filions avec la charruë ; elle fe fera
toujours par la raifon que j'ai dite environ
quinze jours avant celle des autres bleds de
même efpece du canton ce qui procurera
deux avantages : le premier, de donner du
tems d'avance pour les labours; le fécond, de
trouver des journaliers bien plus aifément & à

meilleur marché pour fcier ou couper le bled:
méthode
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méthode que je préférerai toujours à îa métive,
c'eft-à-dire, à ia façon de donner fon bled
à couper & à battre à des hommes qui en
prennent pour leur falaire & nourriture une
partie ; ainfi qu'on le pratique en Anjou, où
on leur donne le feptième du bled. La même
chofe ett d'ufage dans le Maine, la Touraine,
îe Poitou partie de la Bretagne & autres Pro-
vinces circonvoilines. il y a même des en-
droits où la portion de ces métiviers eft plus
forte.

J'AI abandonné cette pratique, ayant re-
Connu par une expérience de plufieurs années*
qu'il y a beaucoup de probt à tous égards *
à faire couper Ion bled par des journaliers à

prix d'argent. Je donne alors douze fols par
jour aux hommes, & dix fols aux femmes en
état d'y travailler. J'y eriiploye aulli pour
un prix proportionné les enfaiis allés forts.
Les mêmes hommes peuvent fi l'on veut,
battre le bled tout de fuite comme c'eft la
coutume du païs d'Anjou ; mais lorsqu'on a
des granges ailes vaftes, il eft plus avantageux
de remettre cette befogne à l'hyver, par plu-
lieurs raifons généralement connues. C'eft le
parti que j'ai pris & que je confeille à tous
ceux qui auront des granges fuffifantes de
iuivre. Quand même les journaliers coûte-
roient plus cher dans un autre païs foit
qu'on les pays partie en argent & partie en
nourriture fcit qu'on ne leur donne que de
l'argent ce qui eft plus commode, l'on fe
trouvera toujours mieux de s'en fervir que
des métiviers.

J'orne /. 4m?e M m m C F. U X-
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CEUX-ci ont grand foin pour leur pro-
fit particulier, de le mettre en petit nombre,
lorsqu'ils font leur marché ; comme ce nom-
bre ne peut plus s'augmenter cela rend leur
belogne longue ; s'il arrive des pluyes pen-
dant ce tems - là le bitd germe dehors à
la grande perte du propriétaire ou fermier,
qui, à moins de pluye continuelle * n'eft
point expofé à cet accident, lorsqu'il employe
des journaliers, parce qu'd peut en mettre
d'abord la quantité qu'il juge néceflaire, &
l'augmenter enfuite dans les cas preffants 11

faifit le premier beau tems pour faire faire
diligemment fon ouvrage : pourvû qu'il y
veille, fon bled eft mieux coupé par ces gens-
là qui n'ont pas le même intérêt que les
autres à paffer par-delfus le moindre pour
gagner davantage, & il eft ramafté bien plus
promptement.

LES pauvres païfans des endroits où les
métives ont lieu, ne doivent pas craindre que
ce changement dans la façon des récoltes leur
nuife ; bien loin de leur porter aucun préju-
dice il leur deviendra utile : plus ils font
pauvres, plus l'on doit veiller à leurs intérêts,
& tâcher de leur procurer par le travail non-
feulement une fubfiftance honnête mais en-
core de l'aifance. Ce feront toujours eux qui
couperont & battront les bleds comme aupa-
ravant ; leurs femmes & leurs enfans déjà
forts aideront à feier ces grains. On les em-
ployé très - rarement dans les endroits, dont
je parle, à cet ouvrage, à caufe de la jalou-
lie & méfintelligence ordinaire des métiviers,

qui
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qui mettent ces femmes & enfans dans le cas
de n'avoir prefque rien à faire pendant l'été,
& de perdre le tems précieux de la moilfon,
à glanner de côté & d'autre; chofe qui doit
être uniquement réfervée pour l'efpece de

pauvres réduits à la charité publique, c'eft-à-
dire pour ceux hors d'état de travailler.

IL réfultera encore de cet arrangement;'
un avantage très - coufidérable pour ces paï-
fans, en ce que les propriétaires ou fermiers,
fe trouvant plus à leur aife, parce que leur
récolte aura été ramaffée fans perte, ils feront
en état d'employer toute l'année, des journal-
liers à différents ouvrages ce qu'ils ne pour-
roient faire s'ils étoient mal dans leurs affaires,
comme il leur arriveroit fouvent en fe fervant
de métiviers, dans les années pluvieufes, où
partie de leur bled feroit gâtée. 11 y a une
connexité entre les gros propriétaires qui font
valoir, lesquels je place ici avec les bons fer-
miers d'une part & les pauvres païfans ou
journaliers d'autre part ; laquelle connexité
fait que la fubliltance de ceux - ci, dépend
de l'aifance de ceux - là» 11 ne faut qu'avoir
demeuré dans les Provinces de l'intérieur du
Royaume pour être convaincu de cette vé-
rité : l'équilibre doit être foigneuiement main-
tenu entr'enx ; le bonheur des campagnes
en dépend ; dès que la balance panchera d'un
côté ou de l'autre, tout ira mal. Cette dif-
fertation fur les métives, m'a paru néceffaire,
parce qu'il eff fort intereffant pour le bien
général, & celui des habitans de chaque Pro-
vince en particulier, que les grains foient ra-

M m m 2 malles
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malfés avec le plus de diligence & le moins
de perte poffible.

CET objet mérite une grande attention :

quand le bled eft à bon marché les méti-
viers font les renchéris & en laiffent beau-

coup perdre ; c'eft bien pis dans les années
de cherté. J'ai vû plufieurs fois de ces nié-
tiviers, refufer alors de couper des bleds,
quoiqu'ils s'y fuflent engagés auparavant; en-
gageaient qu'on ne pouvoit leur faire tenir,
même par les voyes de la Juftice attendu
qu'ils n'avoient pas de quoi répondre des frais.
Leur raifon étoit, qu'ils ne jugeoient pas ces
bleds alfés beaux pour y pouvoir gagner au-
tant qu'ils auroient voulu. Les propriétaires
ou fermiers, ayant compté fur ces gens-là,
& ne s'étant point précautionné d'avance pour
avoir des journaliers, ne pouvoient fouvent
en trouver à tems, ou fuffifamment ; de fa-
çon que leurs bleds étoient perdus, du moins
pour la plus grande partie, ce qui augmentoit
encore la famine dans le païs. Combien de
bled ne fe perd-1-il pas dans le Royaume
de cette façon. 11 importe également à tous
de concourir pour réprimer cet abus, qui
caufe un dommage confidérable & d'autant
plus fâcheux que perfonne n'en profite.

J E reviens aux journaliers employés à la
récolte du défrichement ; ils pourront cette
première année, couper le bled, foit froment
ou feigle à chaume perdu c'eft - à - dire le
plus près de terre qu'il y aura moyen. C'eft-
là le mieux pour ne point perdre de tems *
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cela épargnera d'ailleurs les frais de faire fau-
cher le chaume qui dans ce commencement
eft de peu de valeur. Si cependant on en
îaifîè on pourra le brûler s'il fe trouve allés
épais pour que le feu y prenne. Dans le cas
où l'on en auroit abfolument befoin pour des
litieres, car il ne peut fervir à nul autre ufa-
ge on le fera couper ou arracher diligem-
ment par des gens qui fuivront les moilfon-
rieurs s'agiffant de labourer promptement.
Audi - tôt que le terrain fera vuide, l'on y
donnera un premier tour de charrue léger
pour enterrer les racines du chaume.

QUELQUES jours après il en faudra
un fécond du même fens & avec la même
charrue qu'on enfoncera un peu davantage ;
enfuite l'on en donnera toujours en enfonçant
jufqu'à la profondeur convenable, deux au-
très de l'autre fens, c'eft- à-dire en traverfant
les premiers ; après quoi par un cinquième
labour, l'on remettra les rayons du même
fens qu'ils étoient d'abord. Entre ces cinq la-
bours qui fe feront avec la ebarruë à une
oreille, & les précautions inarquéss plus haut
au fujet des pierres & racines l'on palfera
piufieurs fois la herfe fur le terrain, ainfi que
je l'ai déjà dit ; tous ces tours de ebarruë &
de herfe ameubliront la terre & la mêleront
également avec les cendres. Si ce terrain doit
demeurer en filions cela fuffîra jufqu'au fixiè»
me labour, qu'on lui donnera quelques jours
avant de l'enfemencer & qui fera fuivi du
dernier, qui fe fera avec la ebarruë à deux
Oreilles pour enterrer le bled j mais s'il doit

M m m 3 être
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être feme en planches ou tout à fait à plat,
l'on fe conformera à ce que j'ai détaillé à ce
fujet, en parlant des terres cultivées de cette
façon. De quelque manière qu'un défriche-
ment labouré avec la charrue foit enfemencé*
il ne faudra pas, à beaucoup près, autant de
monde pour l'émotter cette année qu'il en
avoit été befoin la précédente, A l'égard de
la quantité de femence l'on en mettra un
peu plus que la première année, c'eft-à-dire,
environ un tiers moins qu'on n'en employe
ordinairement dans le pars pour ferner dans
la même efpece de grain, une femblable éten-
due de terre.

Q_U A N T aux morceaux de terrain tm-
vaillés avec les bras dont j'ai fait mention »

comme ils acquièrent bien vite un plus grand
dégré de perfection que les autres & qu'ils
fe confervent très- longtems, on les cultivera
toujours dans la" fuite dans le même goût
qu'au commencement & l'on y mènera de
terns en tems des engrais ; car je préfume
qu'on ne leur fera porter que du bled des
légumes, ou autres productions les plus che-
res auxquelles ils deviennent communément
propres. Ce feroit dommage de les mettre
en bois.

EN parlant de l'enfèmencement des bleds,
dans le défrichement labouré avec la charrue,
je n'ai point dit d'y voiturer de fumier, parce
qu'il n'en a pas befoin. Si on veut le ferner
dans la fuite en bois opération qui ne doit
fe faire qu'au bout d'un certain tems, c'elt-à-*

dire»
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dire, après qu'on aura e'puifé le fonds en
grain ; cet épuifement, loin de lui faire tort,
le rendra au contraire bien plus propre à

produire du bois que fi l'on y en femoit
d'abord ; chofe que je ne concilierai jamais.
La terre n'étant point encore alors fuffilam-
mement ameublie elle ne le devient que par
la culture des bleds continuée durant quelques
années. L'on aura foin, pendant ce tems-là,
de bien façonner cette terre ainfi que je l'ai
expliqué pour en retirer tout le plus qu'on
pourra, tant en bled foit froment méteil
ou ieigle qu'en autres grains. La moindre
rapportera trois ans de fuite, & l'autre quatre
ou cinq ans quelquefois même plus long-
tems.

LA première recoke ne fera pas la meil-
leure; elle fera fouvent médiocre, le terrain
n'étant pas encore fuffifamment en guéret; elle
fuffira cependant pour dédommager de la to-
talité, ou du moins de la plus grande partie
des frais du défrichement. La fécondé fe trou-
vera beaucoup plus abondante, & fera toute,
ou prefque toute, en pur profit. La troi-
fième fera encore bonne ainfi que les fui.
vantes, fi le fonds a la force d'en fupportec
plus long-tems; l'on pourra même, la der-
nière année, y ferner avec le bled, du gland,
des châtaignes de la faifne & autres bois
propres à la qualité du fonds. A la reeolte,
l'on coupera ce bled affés haut, pour ne pas
offenfer le jeune pian. Bien des gens fément
ainfi du bled avec du bois prétendant que
l'un n'empêche pas l'autre de venir.

Mm m 4 J'EN
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J'EN ai faife l'épreuve: j'ai trouvé qtf©
le bled attirait les belliaux en dommage, &
leur lailoit fouvent lauter les foliés de clô-r
ture & brouter le jeune plan de bois, à

moins qu'on n'éût une attention extrême à
le garder. D'un autre côté comme l'on
étoic obligé lors de la récolté, de couper ce
bled afles haut par la raifon que je viens
de marquer, les épis les plus courts relloient*
<& il s'en égrenoit encore beaucoup d'autres
fur le terrain. Ce grain ne manquQÎt pas d'y
lever fucceffivement. 11 dégénérait enfuit?
en herbe, qui tirait les fucs de la terre, fak-
l'oit grandi tort au plan & avait le même
inconvénient d'attirer les beltiayx fur-tout
au printems ou les prés l'ont détendus éi
OÙ il y a peu de pâtures, Après m'étte don-,
né bien des foins pour détruire toutes les le?
mences d'herbes, j'avais le chagrin de les voir
renaître au grand détriment de mon femis
de bois. Le parti que j'ai pris & que je
conieille à tout le monde de fuivre pour 1?

plus für, a été de fl-nier le terrain en bled
le nombre d'années que j'ai marqué, ç'e!f-à-
dire, fuivant la force. Après la dernière re,
coite, j'ai fait faire les labours auflj foigneu,-
lement qu'à l'ordinaire & dans la même
quantité que fi j'avois voulu y remettre du
bled ; mais au lieu de cela j'y ai femé. »

dans la faifon convenable du bois tout feul,
qui a été recouvert par ta herlè dans les en-
droits fees & par la charruë dans céux trop
humides, qu'on a laiflés en filions. Les le-
mis que j'ai fait de cette façon, ont beaucoup

• mieux.
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mieux réiiffi & font venur. plus prompte-
ment que les autres ; les beftiaux n'y ont
caufé aucun tort attendu qu'il n'y a point
d'herbe, il fe paffera encore bien des années
avant qu'elle y repoulTe l'aétion du feu la
détruifant pour très - long- terns. Ces ferais,
qui ont été récepés au bout de trois, quatre
& cinq ans proportionnellement à leur vi-
gueur feront alors hors de danger; c'ert un
plaifir de les voir à préfent. 11 y a de diffé-
rentes efpeces de bois, felon lçs différentes
qualités de chaque terrain ; je ne les ai point
fait biner, ni labourer la fécondé & la troi-
fième année comme ç'ert l'uf ge ; cette dé-
penfe auroit été inutile & peut - être même
nuifible à leurs racines.

LA terre qui a été défrichée par l'opéra-
tion du feu & cultivée enfuite comme je
viens de l'expliquer, fe met pour du tems
fi parfaitement en guéret, & acquiert une
propriété fi favorable, que le bois y pro-
ipere à fouhait. Après avoir pratiqué plu-
fieurs autres façons d'en ferner, tant avec la
charrue qu'avec la tranche la bêche & au-
très outils, j'ai reconnu que celle-ci étoit la
meilleure, la plus fure & la plus prompte.
Les bois femés de cette manière, devancent
même en peu d'années, ceux qui ont été plan-
tés ailleurs en même tems & à grands frais,
de plants enracinés déjà forts, & qu'on a eu
foin de biner & de labourer fouvent ; ils font
toujours plus beaux que ces derniers, devi-
ennent plus hauts, plus droits & d'une plus
^elle écorçe. Tous les défrichemens qu'on

M mm $ mettra
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mettra de cette façon en bois rétiflîront éga-
lement : on n'y doit cependant employer, à
moins de raifcns particulières, que les moin-
dres fonds, le bled méritant fans contredit la
préférence.

CONS E QUE M MENT à ce motif, fi
l'on deftine le défrichement labouré avec la
charrue, à porter toujours du bled, foit fro-
ment, méteil, feigle ou autres grains, &
que la terre ne fe trouve pas d'un dégré de
bonté fuffifant ou convenablement engraifiée
par une grande quantité de cendres, je con-
feille, pour le mieux, d'y mettre dès la (é-
conde année du fumier avant de l'enfemen-
cer de la façon marquée plus haut. 11 n'en
faudra que médiocrement, c'eft - à - dire à

peu près autant qu'on en employe communé-
ment fur une pareille étendue de terrain dans
le canton. Mais où prendre m'objeâera-
t r on, ce fumier On n'en a déjà pas allés
le plus fouvent pour engrailfer les terres an-
ciennement en valeur, & il ne faut pas amé-
liorer ces défrichemens à leurs dépens. Je vais
lever cette difficulté & donner les moyens
d'en trouver : Ils confident dans les différen-
tes façons de compofer chaque année les fu-
miers artificiels, dont j'ai parlé ci-devant. Je
commence par la plus facile.

DANS tous les Païs, quelque tems avant; /
l'hyver & en Anjou, vers le if. Novembre
l'on fera bien nettoyer toutes les balfes-cours.
avant - cours & ilTues de fa maifon ; on aura
foin de les faire unir & creufer un peu s'il le

faut j
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faut, jufqu'à ce qu'elles fe trouvent environ
un pied amdefious di niveau du rez de chauf-
fée des bâtimens ; enluite 11 l'on pofied.e
quelque lande, l'on y enverra chercher dç
la bruyere qu'on aura lait faucher d'avance ou
que l'on coupera à mefure; l'on en mettra
une couche d'environ deux pouces d'épaifieur,
fur toute la lu perfide de ces balles - cours,
avant-cours & îffues. Si l'on n'a point de
landes d'où l'on ptiifle tirer de la bruyere,
l'on fe fervira, pour la remplacer, de chaume
ou de paille de feigle, dont il lùffira de faire
la couche moitié moins épaiiïe ; l'on fera lever
en même tems à proximité de la maifon, foie
dans un friche, foit dans les chaitîtres, autour
des champs, dans les hayes, dans les bois,
ou dans quelque endroit inculte, des gafons
ou de la terre du delfus, à fix pouces d'épaif-
feur. L'on fera charroyer tout de fuite ces
gafons & terres, dans les baffes-cours, avant-
cours & ilfues où on les répandra fur la
couche de bruyere de chaume ou de paiile
de feigle également à fix pouces d'épauTeur
par tout. Si le terrain qu'on défriche n'eft
pas alfés à porté de la maifon & fi elle fe

trouve fituée de façon qu'il n'y ait point non-
plus à fa proximité, d'autre terrain inculte,
n'y aucune chaintre, haye ou bois, il ne fau-
dra pas héfiter, dans ce cas - là à foire en-
lever de la terre de la fuperficie de quelque
champ voifia, jufqu'à fix pouces de profon-
deur ; on la prendra de préférence dans les
endroits les plus élevés, s'il s'en rencontre de
tels afin de rendre ce champ plus uni ; on

voitw-
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voiturera cette terre fur la couche de litiere
en queftion, & on l'y mettra de la même
épaifl'eur de fix pouces, que je viens de mar.
quer.

ON laiffera cette couche de litiere & de
gafon ou terre, pendant environ 15. jours
fur la place, où l'on jettera à mefure toutes,
les balayures & immondices de la cuifine &
de la maifon afin de ne rien perdre & de
faire fumier de tout. L'humidité de cette fai.
fon, les hommes, les beftiaux & les voitures
qui pafléront delfus cette couche contribue,
ront beaucoup à la pourrir. Four achever d'y
réûflir, lorsqu'il furviendra de la pluye, l'on
fortira fuccefiivement des écuries & des étables,,
généralement tous les beftiaux, & à coups
de fouet on les fera troter quelque tems dans
les halfes - cours avant - cours & iffues, fur
ce terrain rapporté. 11 fe tournera bien-tôt
en une forte de groffe boue mêlée de litiere^
enfuite, c'eft-à-dire à l'expiration des quinze
jours ou à - peu - près, l'on fera curer avec,
des pics, fourches de fer & pèles de bois,
toutes ces baffes-cours, avant-cours & iffues.
Si l'efpece de fumier qu'on y trouvera eft
trop liquide ce qui arrive fouvent dans les
îems pluvieux, on 1g laiffera égouter par pe-
tits tas, fur le terrain même ; après quoi on
le voiturera, avec des civières ou tombereaux,
dans un trou ou forme à fumier fuffifamment
grand & creufé exprès pour cela dans un
çoin de la baffe-cour, ou dans les environs
& proximité. 11 eft néceffaire que ce trou foit

UC wdtoit fec^ çar ii ne faut jamais
«lettra
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mettre aucun fumier dans l'eau, qui le dé-
grailièroit en ablorberoit la chaleur & en
difloudroit les fels ; elle en diminuèrent même
conlidérablement le volume, fi elle s'écouloit
ailleurs. A mefure que l'on mettra ce fu-
mier artificiel dans le tron ou forme en que-
ltion on y mêlera la moitié autant de fumier
des écuries & des différentes étables c'eft-
à-dire,' une voiture de celui-ci avec deux
de celui-là; on répandra dès le lendemain de
la litiere & du gai'on ou de la terre fur ces
balles - cours, avant - cours & ifiues de la
même façon & épailfeur ci - deffus marquée,
pour être levée mêlée & dépofée également
dans la forme au bout d'environ quinze jours,
en continuant ainfi pendant tout l'hyver &
une partie du printems, l'on fera deux levées

par mois de ce fumier artificiel.

C E travail ne fera pas coûteux : tout le
monde peut y être employé jufqu'aux fem-
mes & aux enfans ; il tombe d'ailleurs dans
une faifon où l'on a peu de choie à faire.
Le haut tems arrivé on pourfa toujours le
continuer; mais alors, attendu la fécherefîe,
les couches 11e fe pourrilfent pas à beaucoup
près, auffi promptement, & l'on ne fçauroit
quelquefois les lever qu'au bout de deux ou
trois mois. L'on aura foin de mettre à parc
ces dernières levées par la raifon que j'ex-
pliquerai ci - après.

TELLE eft la manière de tripler fon fu-
mier par le moyen de ce fumier artificiel
avec lequel on le mêle. Avant de s'en fervir

il
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il faut qu'il refte environ Os mois dans la
forme pour s'y mûrir, & qu'on ait attention
de l'arrofer quelquefois lors des fécherelfes.
Pendant cet intervale il s'échauffe fermente
& acquiert Une qualité excellente ; il y a
même beaucoup de terrains où ce fumier
mélangé convient mieux que le fumier pur
des écuries & des établer, ; il eft plus doux,
moins brûlant & dure davantage dans la terre.
Quant à celui des dernières levées que j'ai dit
de mettre à part, comme il n'aura pas alfés
féjourné dans la forme pour s'y bonifier fuf-
fifamment avant la fémerie des bleds » on le
confervera pour l'employer à la première oc-
cafion l'année fuivante «Se l'on aura lieu d'en
être content. Si l'on pouvoit garder cette
forte de fumier deux ans, il n'en deviendroit
que meilleur. 11 eft très - aifé à faire & pro-
pre pour toutes fortes de terres. Les fermi-
ers qui n'auront point de baffe-cour, exécu-
leront la même choie dans leur cour & les

pauvres païfans qui n'ont ni cour ni b.ffe-
cour, la pratiqueront devant leurs chaumières
& dans fes ifTues.

VOICI une fécondé façon de fe procui.
rer un très-bon engrais d'une efpece diffé-
rente.

EN parlant du fumier artificiel, dont jfe

viens de donner la recette j'ai dit que le
haut terns arrivé l'on ne pourroit plus en
faire attendu la féchereffe qu'une bien
moindre quantité jufques vers l'arrière faifon-.
Il faut y fuppléer; puifque l'eau nous manque,

ayons
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ayons recours au feu. Pour cet effet vers le
commencement ou le milieu d'Avril, pendant
le premier hâle qui furviendra, l'on fera le-
ver avec l'écobue en ditférens endroits incul-
tes, les plus à portée du défrichement qu'on
veut ferner pour la fécondé année, des gafons
à-peu-près de la même grandeur & épaiffeur
fpécifiée à l'article de l'opération du brûlis.
On les laiflèra fécher fur les lieux, mais pas
autant que je l'ai demandé pour cette opéra-
tion. On en formera enfuite dans les mêmes
endroits des tas ronds d'environ dix pieds
de haut, tels que ceux du défrichement, &
l'on y pratiquera femblablement une efpece de
petite cheminée.

E N faifant ces tas on mettra dans le
milieu quelque peu de bois fee, & à défaut,
de la bruyère du chaume ou de la paille ;
ces matières combuftibles font néceffaires dans
leur intérieur, attendu que fans cela, le feu
n'y prendroit pas les gafons n'étant point
aflës fees. Ils ne doivent pas l'être tout à fait,
parce qu'il faut que ces fortes de tas, diffé-
rens en cela de ceux du défrichement, brû-
lent très - lentement, afin de ne pas trop cuire
la terre, de donner plus de cendres & de les
rendre d'une meilleure qualité. Ces tas étant
ainiî achevés, on y mettra le feu. Eour l'en-
tretenir dans la fuite, on chargera quelques
domeftiques ou journaliers de paffer tous les

jours, en allant ou revenant de leur ouvrage,
devant ces fourneaux & de s'y arrêter quel-
ques inflans, ils les attiferont & y remet-
front, à tnefure qu'il en fera befoin de nous-

veaux
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veaux ggfons qu'ils auront levés d'avance dans
le voifinage loit avec leur péle, foit avec
leur tranche ou autre outil, & qu'ils auront
laillé lécher un peu. Ces fourneaux une fois
échauffes & gouvernés après cela de cette fa-

qon, brûleront toujours, quelque pluye qui
lurvienne ju(qu'aux grandes humidités de
l'automne. On en tirera de teins en teois,
fans les éteindre une partie de la cendre qui
cuir oit trop & on la mettra en monceaux
dans les environs.

LA faifon de ferner les bleds arrivéej oil
pourra laitier éteindre ces fourneaux : on y
trouvera encore beaucoup de cendres. Cet
engrais répandu fur les terres labourables avec
Ses précautions marquées plus haut, pour ne
point le iaiflet éventer » fera excellent pour
les bleds, comme je l'ai déjà dit ^ il réiifiira
également par tout ailleurs où l'on voudra
l'employer, entr'autres dans les prairies. La
pratique de ces fourneaux elf très-avantageule:
on les appelle chez moi /omie/ncr /wgé-
ittf/i 5 ils rendent une grande quantité de
cendres, & il n'en faut qu'un petit nombre
pour fumer une étendue de terrain confidé-
ruble, & qui auroit befoin de beaucoup de
fumier. Je me fers utilement de certe recette
pour engraiffer mes terres les plus éloignées
& dans lesquelles les fumiers feroient diffici-
les à voiturer. Ces fourneaux ne coûtent
prefque rien & l'on ne s'apperçoit pas du
peu de foins journaliers qu'ils exigent; il n'eft
point de païlan fi pauvre qu'il loit, qui ne
puiffe en faire aifément pour ion ufage parti»

culier;
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felilief ; 11 eft vrai qu'ils enfument un peu le
Voifinage mais on a foin de les placer dans
les endroits les plus éloignés de la maifon ;
d'ailleurs » l'inconvénient de cette fumée n'eft
pas bien confidérable & il doit être compté
pour rien vis » à - vis de l'abondante récolté
que l'on a par la fuite. Dans les cantons où
il ne fe trouvera plus de terrain inculte ni
aucune chaintre, fiaye & bois d'où l'on puifte
tirer des gazons l'on pourra en lever pouc
la conftru&ion & l'entretien de ces fourneaux»
fur quelques morceaux de l'es champs avant
de les labourer.

SANS cofnpter les amélioriffèmens dont
j'ai fait mention à l'article des fables vifs » il
y a quantité d'autres faqons de compofer des
fumiers artificiels >, & de le procurer des cen»
dres foit avec des feuilles & des herbes»
foit avec des fougères des genets & diffé-
rentes fortes de productions fauvages. Com-
me ces moyens font la' plûpart généralement
connus je ne les détaillerai point ; chacun
s'en fervira felon fon befoin fa commodité
& fa pofition. Le fumier artificiel & les
fourneaux perpétuels dont je viens de décrire
la pratique fuffifent pour un défrichement.
J'ai cru qu'il étoit d'autant plus à propos
d'en donner la recette, quais conviennent
dans tous les Païs ainfi que dans toutes les
terres, & qu'il n'eft prefque point d'endroit,
fi mal fitué qu'il foit, où l'on ne puilfe la
mettre en exécution.

ÎTôJ»e /• iVtrftV, N n n NOUS
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NOUS voilà en état d'engraiffer îe dé-
frichement labouré avec la charrue & deftiné
à porter toujours du bled. J'ai dit que je
oonfeillois de le fumer la fécondé année avant
de Penfemencer ; l'on fe trouvera très - bien
de fuivre cet avis malgré le fentiment de
ceux qui prétendent que les terres neuves
font afi'és grades ; il en eft fort peu où le
fumier ne foit pas utile & même extrême-
ment avantageux cette fécondé année ; Pcx-
périence me l'a fait connoître dans mes dé-
frichemens. Depuis que je les gouverne de
cette manière & que je me fers du fumier
artificiel & des fourneaux perpétuels en que-
ftion leur fertilité a beaucoup augmenté ;
la récolté de la deuxième année dont je
parle à préfent s'eft trouvée excellente j &
la troifième pareille. La quatrième années
j'y ai remis autant de fumier que la première
fois ce qui m'a procuré encore deux autres
récoltés également bonnes. J'ai femé ainli
pendant cinq années confécutives la plupart
des défrichemens que j'ai fait faire avec l'é-
cobuë, & j'y ai conftamment eu d'abondan-
tes récoltés quoique la majeure partie des
fonds ne fût que d'une très-médiocre qualité.'
J'en ai pouffé quelques-uns pendant plufieurs
années au-delà de ce terme, & ils ont pref-
que autant rapporté en les fumant de deux
ans l'un. 11 en fera de même de tous ceux
que l'on fera & qu'on entretiendra d'une fa-
çon femblable : Mais en général je con-
feille pour le mieux de ne les point ferner
plus de cinq ans de fuite y compris la pre-

miècc
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mière récolté que j'ai annoncée devoir être là
moindre. Au bout de ce tems on laitiera
repofer un an ces défrichetnens, après quoi
l'on pourra les mettre en foie avec les autres
terres labourables pour être enlemencées
fucceffivemerit tant en gros bleds qu'en menus
grains, lèlon l'ufage du Païs.

LES terres ainfi défrichées par lé moyen
du feu deviennent infiniment meilleures que
les autres & produifent beaucoup davan-
Sage ; on les nomme en Anjou fàô&aéï, du
nom de l'outil dont j'ai fait mention ; l'opé-
ration s'apelle par la même raifon
& les gens qui y travaillent, ÊOôtwéôrr. Ce
procédé bonifie le fond pour plus de vingt
ans : il le palfe un tems très - confidérable
fans qu'il y croifle pour ainfi dire, aucunè
herbe dans les bleds ; il n'en vient prefqufc
point encore dans les terrains que j'ai fait
écobuer les premiers.

TOUTE la féve de la tefre, qui n'eft
point diffipée par des plantes étrangères fe
tourne du côté du bled il pouffe bien plus
vigoureufement & il gréne mieux fans
qu'il ait été befoin de le farcler; il fe trouve
fi net lorsqu'il elt battu qu'il n'y a plus qu'à
l'époulter & qu'il n'eft pas nécelïaife de le
grêler. Le pain en eft excellent, & d'uofc
qualité fupérietire. Quand par fucceffion de
tems ces défrichemens produiront aütaflt
d'herbes que les autres terres labourables, ils
feront alors au même niveau de défèftuofit'é

Nnn 2 qu'elles ;
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qu'elles ; mais ce terme fera très - éloigné,
& je ne puis le fixer n'en ayant point en-
core vû d'exemple. On aura toujours un
remède certain & tout prêt pour les rétablir
dans leur premier état de perfection ; ce fera
de les laifTer repofer deux ou trois ans, afin
de les mettre en gazon au dégré nécelfaire
pour les écobuer de nouveau. Cette fécondé
opération, ne fera pas à beaucoup près, audi
coûteufe que la première, puisqu'il n'y aura
rien à déraciner ; qu'il ne fera pas queftion
d'épierrer, & qu'il fera très-facile d'émotter.
J'ai fait écobuer ainfi avec le plus grand fuc-
cès, des champs anciennement cultivés & qui
ne rapportoient prefque plus de bled, parce
qu'ils étoient épuifés, foit par trop de récol-
tes confécutives foit par la grande quantité
d'herbe qui en tiroit tous les fucs : ijs font
devenus auflî bons que mes défrichemens.

JE me fuis fervi du même moyen pour
remettre des prairies ufées : je les ai refemées
en herbes, & elles ont produit beaucoup de
foin d'une excellente qualité. J'ai recueilli
auparavant des grains fort abondamment pen-
dant quelques années de fuite dans celles
qui n'étoient point trop humides. Plufieurs
de mes voifins ont ufé de cette recette, &
s'en font également bien trouvés. Celt le

filus puilîant reftaurant pour la terre fatiguée.
1 réiulte évidemment de tout cela, que la

méthode d'écobuer & de brûler les terres eft
fans contredit le meilleur & le plus fûr moyen,
foit pour les défricher, foit pour les rétablir.

Ceft
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C'eft faire un acquêt le plus avantageux dans
fon fond même ; on le double au moins par
cette façon, fouvenî on le triple, & quelque
fois on le quadruple. S'enrichir fans que ce
foie aux dépens de perfonne enrichir en
même. tems l'Etat cela s'appelle véritable-
ment agir en citoyen & en bon père de fa-
mille. L'on fe trouvera à portée d'exécuter
cela en fuivant cette méthode ; elle a été con-
nue de toute ancienneté en Anjou, ainfi qu'en
différents autres païs, mais très - fuperficielle-
ment ; jamais elle n'a été pouffée au dégré
de perfection, où j'ofe dire que%nes épreuves
l'ont amenée, fans doute parce que perfonne
ne s'y eft particulièrement appliqué ; on l'a-
voit même fi fort négligée qu'elle étoit pref-
que oubliée dans mon Canton lorsque je
commençai mes défrichemens. Pour terrai-
ner cet article des je vais dire com-
bien les terres coûtent à défricher de cette
manière.

DANS la partie de l'Anjou où mes ter-
res font fituées l'on paye la journée d'un
bêcheur ou journalier ordinaire, en hyver,.
c'elt-à-dire depuis la Toulfeint jufqu'à Pâ-

ques huit fols, & en été, c'eft-à-dire de-
puis Pâques jufqu'à la Touffaint dix fols. La
journée d'une femme eft de fix fols en hyver
& de huit fols en été- On donne pendant la
récolte, douze fols aux hommes & dix fols
aux femmes ainfi que je l'ai marqué ci-de-
vant. A l'égard des enfans, que j'ai dit que
l'on eatployoit à plufteurs des opérations du

Non 3 défri
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défrichement, auxquelles ils peuvent travail-
1er dès l'âge de fepr à huit ans, on les taxe
fuivant leur âge & leur force ; les moindres
gagnent deux à trois fols, les autres quatre,
cinq & Gx fols par jour. Quant aux éco-
bueurs, comme leur ouvrage eft plus fati»
guant, que les autres befognés, on leur paye
douze lois par jour pendant qu'ils écobuent
ou pelent le terrain ; palTé cela ils n'ont
plus que le traitement ordinaire de la faifon»
Tous les différens prix ci - deflfus fpecifiés,
font pour falaire & nourriture. Suivant ces
mêmes prix, |les terres de la fécondé efpece
que j'ai fait défricher par l'opération du feu
en queftion m'ont coûté communément ers

tout, non compris cependant le grain de la
femence & les journées de harnais employées
à ferner environ trente livres par arpent
du païs » qui eft plus grand que celui de
Paris,

L'ARPENT contient en Anjou cent per-
ches quarrées de vingt cinq pieds chacune.
A Paris il eft compofé du même nombre de
perches majs elles ne font que de dix - huit
pieds ; il varie également dans pluGeurs Pro-
vinces du Royaume. Au moyen des prix que
je viens de marquer, on pourra évaluer avec
certitude ce que coûtera à défricher de la
même façon dans chaque Province l'arpent
de terre, où telle autre mefiire qui y fera
d'ufage. Les expériences que j'ai faites- en
Anjou ferviront de pièce de comparaifon
ou d'échelle. On formera cette eftimatioa

eu
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en partant du prix que l'on donne commu-
nérnent dans le païs, à un bêcheur ou jour-
naliër ordinaire & en y joignant un ein-
quième en fus .que l'on accordera toujours,
comme je fais à ceux qui écobueront ; c'eft-
à-dire, que dans une Province j où l'on a
coutume de payer un journalier quinze fols,
l'on donnera à un éeobueur dix-huit fols par
jour ; conféquemment un arpent de terre de
la fécondé efpece & de la même grandeur
que celui d'Anjou y coûtera à défricher
quarante - cinq livres, ce qui eft un tiers de
plus que chez moi. Mais dans la plupart des
Provinces, l'on en fera quitte à meilleur mar-
ché ; il y en a beaucoup où le prix fe ren-
contrera le même qu'en Anjou & il s'en
trouvera quelques-unes où il fera moindre;
en tout cas, dans les païs ou la main d'œu-
vre fera plus chere les fonds s'alfermeront
en proportion, l'un compenfera l'autre; l'on
aura toujours placé Ion argent fort avantageu-
fement & à un très - gros intérêt.

SI les terres incultes que l'on voudra met-
tre en valeur de cette façon font réputées
mauvaifes, c'eft-à-dire, de la première efpece,
dont j'ai fait mention, elles feront plus ailées
à remuer que celles de la fécondé, desquelles
je viens de parler, & elles ne coûteront pas
tant à défricher; elles rapporteront aulfi moins,
mais fi: elles fe trouveut meilleures je veux
dire de la troifième efpece, dont je vais trai-

•ter elles fe travailleront plus difficilement
& reviendront à quelque chofe de plus;-'elles

Nnn 4 pro-
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produiront en revanche davantage. De quefo
que qualité que les fonds fe rencontrent » l'on
en tirera beaucoup de cette manière.

LES bonnes terres forment, fuivant ma
diviilon » la. troifième elpece : je comprends
fous ce nom la terre forte, les terres gralfes,
argileufes, glaifeufes & en général toutes
celles qui prennent aux pieds. 11 s'en trouve
de blanchâtres de jaunâtres, de rougeâtres.,
de brunes &; de noires ; elles poulfent ordi-
nairement en proportion de leur bonté » de
l'herbe des épines noires & blanches, des

ronces, des genièvres des bruyères des.

ajoncs quelquefois de la fougère » & diffé-
rentes autres productions fauvages. J'ai déjà
dit que l'on juge à coup für de la qualité du
fond 5 fuivant que ces productions font hau,-
tes épaiffes fortes & vivaces. Quoique
cette forte de terrain foit regardée comme
la meilleure, il s'en rencontre alfés fouvenfc
qui ne vaut pas les terres de la fécondé
efpece ; mais il a l'avantage d'être conunu»
siéraient propre à porter du froment oq du,
rnéteil.

LORS qu'on en aura à défricher, on
n'oubhra pas de fe délivrer préalablement,
pendant l'byver, des trois obltacles, dont
j'ai fait mention plufieuts fois : je veux dire
de l'eau des pierres & des grolfes racines j
enfuite on le fera écobuer dans le tems <&•

de la façon ci-devant marquée. Si les her-
fees & autres productions faqvages;. fç trop-

veal
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vent clair-femées & rares fur ce terrain, dans

ce cas - là il faudra peler les gazons un peu
moins épais que je n'ai demandé-, crainte
qu'ils ne brûlaflfeiat pas n'ayant point affes
de matières combuftibles ; s'ils en ont fuffi-
l'animent, ce que la plus petite épreuve dé-
montrera d'abord aifément, on lèvera ces

gazons de î'épaiflèur que j'ai fpécifiée,

COMME j'ai détaillé les autres opéra»
tions du défrichement, par le moyen du feu,
je ne les répéterai pas, On y lèmera dès la
première année du froment, dans les endroits
affes gras, & dans ceux qui le feront moins
on mettra du méteiî plus fort de froment
que de feigle, felon le degré de graiffe du
fond. On fumera cultivera & enfemencera

par la fuite ce terrain le même nombre d -
années & de la même manière expliquée
plus haut en obfervant les diftindions que
j'ai faites entre les défrichemens deftinés à

porter toujours du bled & ceux que l'on
voudra ferner en bois, je crois cependant
que ce ne fera que rarement & par des mo-
tifs particuliers que l'on empioyera à ce
dernier uiage les fonds dont il eft à préfent
queftion. L'on aura bien plus de profit de
les emblaver en grains ; ceux qui n'auront
produit dans le commencement que du mé-
teil, deviendront, au bout de deux ou trois
ans, en état de rapporter du froment pur.
Ces terres ont encore un autre avantage con»
fidérable : elles fe calcinent ou tournent la
plupart en chaux, par l'adion du feu ; elles

£Inn 5 -
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brûlent plus lentement que celles de la fe-
coude efpece & donnent beaucoup plus de
cendres, ce qui, par les raifons que j'ai dé-
duites augmente leur fertilité.

IL fe rencontre cependant des terres de
cette troifième efpece, qui pouffent iî peu
d'herbes & d'autres productions fauvages,
qu'il n'eft pas poffible d'y lever des gazons »

allés garnis de plantes pour brûler enfuite.
Quand on en aura de pareilles à défricher,
au lieu de les é^obuer on fera bêcher au
printems ce terrain à coups de tranches &
de pioehes par des journaliers ordinaires ;
on le laiffera hâler & fécher durant un mois
ou fix lemaines ; après quoi l'on y enverra
des femmes & des enfans lesquels avec des
rateaux de fer & de bois, fecoueront les ga-
zons, & en fépareront les racines de la terre.
Ils feront fécher fuffifamment ces racines, pen-
dant que le foleil montera à Ion plus haut
degré ; ils en formeront des tas d'efpace en
elpace y mettront le feu & en régaleront
avec des pèles de bois la cendre, fur le ter-
rain où l'on aura foin de l'enterrer auffi-
tôt par un pi emier tour de charrue à une
oreille- L'on y fera donner enfuite fucceffi-
vement durant les chaleurs de l'été avec la
même charrue, plufieurs labours croifés ou
en différens fens » pour tâcher de détruire
les productions fauvages & ameublir la terre.
Entre ces labours, les mêmes femmes à en-
fans émotteront le tout de la façon que j'ai
expliquée en parlant des terres de la pre-
ïnière efpece,

\ LA
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LA faifon où l'on a coutume de femer
les bleds dans le païs, étant arrivée il fera
tems d'erfemencer ce terrain, foit en filions
avec la charrue à deux oreilles, foit en plan-
ches, ou tout-à-fait à plat avec la herfe,
felon qu'on jugera convenable ; mais il faudra
bien le garder d'y mettre la première année
du froment ou du méteil, ni même du fei-
gîe ; il n'en eft pas de cette forte de défri-
chement, comme de celui qui eft écobué;
l'opération du feu par laquelle ce dernier
paffe y détruit abfolument les femences des
herbes & prcdudions fa u vages, ainli que tous
les vermiffeaux & infedes ; elle corrige auffi
la plus grande partie de la fadeur de la terre;
le premier qui n'a point été bonifié, par une
femblable opération conferve cette fadeur,
ainli que les vermiffeaux & infedes ; il y
refte encore beaucoup de femences des her-
bes & plantes ; lorsqu'on le feme en froment,
méteil ou feigle, ces vermiffeaux & infedes
fe jettent d'abord deffus & le mangent à me-
iure qu'il croît.

AU printems les femences d'herbes &
produdions ibqvages pouffent ; elles attirent
à elles les meilleurs fucs, & elles étouffent
prefque entièrement le bled. Ce qui en refte,
après avoir furmonté tous ces obftacles ne
produit pour ainfi dire que de la paille, &
point de grain, ou que très-peu. J'en ai
fait l'épreuve, & j'ai reconnu qu'il convenoit
d'erffemencer la première année un tel défri-
chement en avoine d'hyver; elle réfiftera mieux

qu©
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que le froment ou le feigle à tous ces diffë-
rents obftacles & grainera davantage. La
récolte n'en fera cependant pas commune-
ment des meilleures mais elle fe trouvera
pa(Table. Auffi-tôc cette avoine coupée l'on
donnera fucceffiyement, pendant les chaleurs,
pluûeurs labours à ce terrain en ditférens
fens pour achever de tri 1er & d'atnmeublir
la terre, & tâcher d'en détruire, de. plus en
plus, les racines d'herbes & de plantes lau-
vages. On le fumera en fuite foit avec du-
fumier ordinaire, foit avec les fumiers arti-
ficiels dont j'ai parlé. On y employera, même,
s'il en eft be foin quelques-uns des amélio-
rilTemens dont j'ai fait mention comme de la

marne, de la chaux ou autres engrais. Si
lit terre étoit trop compaÖe, fe durcifToifc
ab fol u ment, & fe'fendoit pendant les cha-
leurs de l'été l'on y voiturera du fable, il
lëpare les, parties coagulées de cette terre
trop tenace la rend plus meuble & plus
fertile ainfi que je liai expérimenté-. Toutes
ces opérations faites pour ce qui en fera né-
celfaire, l'on femera cette fécondé année le
terrain, en froment ou en ru été il, fuivant fon
dégré de bonté & Ton fera content de la
récolte. On l'enfemencera encore de même
l'année fuivante lans qu'il foit befoin de la
fumer ce qui n'empêchera pas la récolte
de fe trouver meilleure. On le laiffera repo-
fer enfuite pendant un an pour le mettre
en foie avec les autres terres labourables.
Cette façon de défricher ne bonifie pas d'à-
bord le fond comme quand, on l'écobue.

LES.
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LPS premières cueillettes ne font point,
à beaucoup près auÏÏi confidérabl'es & ce
n'eft qu'après un allés long eipace de tems,
qu'il parvient à un dégré de fertilité appro-
chant de celui que procure dans le commen-
cernent l'aclion du feu ; il n'arrive même
pas au même point de perfection ; quelques
foins qu'on fe donne, l'on ne peut, comme
je l'ai éprouvé, y détruire entièrement l'ber-
be ; conféquemment le bled n'y eil jamais
aufli net & auili beau que dans les écobuës.
Quoique cette manière de mettre les terres
incultes en valeur coûte moins que de les
faire écobuer je ne confeille cependant d'eti
uièr qu'à la dernière extrémité, c'eft-à-dire
lorsqu'on ne pourra faire autrement, & qu'il
n'y aura pas moyen de lever fur le terrain des

gazons d'une qualité convenable.

J'AI vu à la vérité dans differéns endroits
de l'Allemagne & de la Suiffe elfarter ou
défricher ainfi des bois & y faire des ré-
coites très - abondantes. Ce fuccès ne m'a
point étonné parce que les bois étant près-
que pour rien dans ces Païs la l'on avoit
fait fécher & brûler enfuite fur le terrain
même non - feulement toutes les racines,
mais encore la plus grande partie des arbres;
ce qui avoit produit une quantité de cendres.
Le fond déjà engraiiïe de longue main par
les feuilles s'étoit trouvé fi parfaitement amé-
lioré par cette cendre que tout ne pouvoit
qu'y profpérer. Comme les bois font géné-
ralement alfés chers en France, je n'imagine

pas
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pas que cette recette piiifle y fervir fouvent,
ni qu'il prenne envie à beaucoup de pro-
priétaires d'en faire eiTarter vû que dans ce
Royaume où il n'y en a pas affes pour les
conitruétions on doit plûôt chercher à les

augmenter qu'à les diminuer ; en tout cas
ceux qui par des raifons particulières, juge-
ront à propos d'en faire défricher, pourront
ufer de ce moyen. Je n'en parlerai pas dar
vantage, attendu que je ne traite ici que des

terres incultes, & que je ne regarde point à

beaucoup près comme telles, celles qui font
plantées en bois.

Q.U A N T à la façon de défricher les ter-
res uniquement à la charrue, fans les faire
travailler auparavant avec les bras, je ne l'ap-
prouve nullement excepté pour les fables
vifs dont j'ai parlé ayant été très - mé; on-
tent des eflais que j'en ai faits ailleurs. Eile
ne peut avoir lieu que dans les endroits où
il n'y a point d'herbes & de plantes Eu va-
ges ou du moins très-peu. il faut y dan-
ner le premier labour à la fin de i'hyver, ou
au commencement du printems, pendant que
la terre e!t encore humide. Si l'on attcndoit
que le hâle du printems l'eut féchée elle
durciroit, & la charrue ne pourroit y .entrer
fuffifamment. Le fécond labour doit être fait
en travers, tout de' fuite, & il elt néceflatre
de continuer d'y donner fucceffivement, en
différens (ens, quantité d'autres labours fur-
tout pendant les chaleurs de l'été ipour tâ-
cher d'y détruire l'herbe & autres plantes fau-

vages,
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vages, dont on eft enfin obligé de faire tirer
les racines avec des rateaux de fer & de
bois plRîr les mettre en monceaux, .& les
brûler au milieu du champ airfi que je l'ai
dit ailleurs. Outre qu'on fatigue prodigieu-
fement les harnois à cet ouvrage l'on y
brife beaucoup de charrues ; l'on ne peut y
ferner que de l'avoine d'hyver k première
année; la récolté en fft communément mau-
vaife la terre conferve fa fadeur, les te-
mences d'herbes & de plantes fauvages re-
poulfent, & il faut plufieurs années de fotns
& de travail, avant que le fonds devienne
bon. Ceux qui prennent cette voie, comme
la m'oins coûteufe de toutes fe trouvent à

la fin n'avoir rien épargné, & courent même
fouvent ril'que d'y perdre.

IL y a plufieurst autres façons de défri-
cher les terres ; je n'en parle point parce
qu'elles valent moins que celles que j'ai rap-
portées. 11 peut auffi s'en trouver de très-
bonnes qui me font inconnues ; car il s'en
faut de beaucoup que j'aye épuifé une ma-
tière aufti vafte ; j'eîpère y faire encore bien
des découvertes.

J'AI attendu jufqu'à préfent à faire men-
tion des hayes, foliés & plants d'arbres, parce
qu'il étoit néceflaire de mettre auparavant les
fonds en valeur. Il eft fort important d'en,
clorre les terres qu'on aura défrichées, & 11

elles font d'une certaine étendue de les

couper en plufieurs morceaux par de bons
foffés,
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foffés, für lesquels on plantera des hayes &
des aibres de différentes efpeces, dç diftance
en diliance. On peut mettre des aibres frui-
tiers dans l'intérieur des champs ; mais ce
doit être avec ci'rconlpe&ion s & très-
loin les uns des autres, parce qu'autrement
ils nuiraient » non - feulement aux grains
mais encore au labourage. L'utilité de ces

hayes, foffés & plants d'arbres, eff généra-
lement connuë ; je ne puis trop les reccm-
mander. 11 y a des Païs, comme dans une
partie de la Bretagne où l'on en fait tant
de cas qu'on les eftime féparément du
fonds, & ce n'eft qu'en les payant * qu'un
Seigneur peut rentrer dans des Domaines con-
géables.

S Mes défrichetnens, auxquels on travaille,
font d'une vafte étendue, ou trop éloignés,
pour qu'on puiffe les faire valoir par loi-
même, & s'il ne font pas affés Voifins d'ha-
bitations, pour qu'on trouve à les louer un
prix convenable, il faudra y conltruire, à

mefure, des maifons & les féparer en fer-
mes, plutôt petites que trop grandes, étant
certain, que plus un terrain eft divifé, mieux
il eft cultivé & plus on en retire. On
pourra bâtir ces maifons avec les pierres pro-
venantes de l'épierrement des défrichemens
dont j'ai parlé 5 il n'y aura de cette ma-
nière, rien de perdu, & tout tournera à pro-
fit. Cette dépenfe ne fera d'ailleurs, pas
auffi confidérable qu'on fe le figure, les pre-
miers récoltés que l'on aura foin de fe réfer-

ver,
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ver, en dédommageront ; j'en ai ufé ainß
chez moi, & m'en fuis bien trouvé.

LES moyens que j'ai indiqués, pour ti-
rer l'eau d'un terrain aquatique Serviront

pour les marais ; on les delféchera de même.
Quant à la façon de les défricher la plus
convenable eft fans doute pour quelque
production qu'on les deftine, de les faire
écobuer & brûler ; l'opération du feu par
laquelle ils ont encore plus befoin de paffer
que les autres terres, les rend d'une ferti-
lité furprenante : je l'ai expérimenté dans
ceux que j'ai mis en valeur de cette ma-
nière il y auroit bien des chofes à dire
fur cet article des marais ; mais cela me
meneroît trop loin : Ainfi, je ne m'étendrai
pas davantage à ce fujet par la ration que
j'ai marquée au commencement.

COMME je ne traite ici que des terres
incultes je n'ai point parlé des fonds de
craye vive parce qu'ils tiennent plus de la
pierre que de la terre ; l'on en trouve de
tels en quelques païs, entr'autres dans la
Champagne Pouilleufe où l'on en voit des
cantons d'une vafte étendue, qui n'ont point,
ou prelque point de terre fur la fuperficie,
& qui font abandonnées. La couche de cette
craye y eft fouvent de cinquante pieds d'é-
paitîeur ainfi qu'on en juge par les puits,
qu'il n'eft pas beioin d'y revêtir. Ces fonds
qui manquent de terre font certainement
les pires de tous, & beaucoup plus mauvais

ïb/we /. 4e?«f l'âme. Ooo que
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que le fable vif. Lorsqu'on les brife avec
des outils de fer, à quelques pouces de pro-
fondeur, pour les cultiver enfuite, ils fe dur-
ciffent de nouveau au bout de quelques
mois & ne forment plus qu'un corps aufli
folide qu'auparavant. L'on n'eft alors, pas
plus ,avancé que il l'on n'y avoit po n- tra-
vaillë; il y a cependant des moyens d'en ti-
rer parti en y mêlant de la terre, ou des

comportions d'une efpece convenable pour
empêcher les parties féparées de cette craye
de fe rejoindre & de fe coaguler enfemble.
Je ne détaillerai point ce procédé ; ni les
différentes opérations qu'il exige cela feroit
trop long ; c'eft un objet particulier qui de-
mande des attentions fingulières, & qui mé-
rite d'être décrit féparément.

TOUTES les façons que j'ai rapportées,
de défricher les terres, peuvent avoir lieu
dans tous les Païs du monde en obfervant
la hauteur du foleil & le tenis de châque
faifon proportionnellement à ce que j'ai
marqué pour ce Royaume, & aux épreuves
que j'ai faites en Anjou ; mais la meilleure
de ces façons efl: fans doute comme je
l'ai dit celle d'écobuer, & de brûler en-
fuite ; elle réiiffira, dans quelque climat que
ce foi t.

JE ne diftingueraî pas les différentes char-
rues tant anciennes que nouvelles, dont on
fe fert en diverfes Provinces ; je remarquerai
feulement, à cette occafion, qu'elles doivent

reifem-
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reflemblef à ces belles machines d'autant
plus admirables, qu'elles font moins coin-
pliquées & plus fimples. il eit à propos que
ces charrues foient conliruites de forte que
les laboureurs puilfent, avec le petit nom-
bre d'outils qu'ils portent ordinairement avec
eux, les raccommoder aulli - tôt lur le ter-
rain même lorsqu'elles cafi'ent afin de ne
point perdre, en allant chercher une autre
charrue ou le charron un tems précieux,
qu'ils ne fqauroient jamais recouvrer. Dans
l'agriculture, tous les infians font chers la
plupart des opérations fout momentanées; il
eft même fouvent audi contraire de les avan-
cer, que de les retarder.

J E ne difcuterai point non - plus les dif-
férentes méthodes qui renchériflTent à l'envi
les unes fur les autres pour mieux cultiver
leSj terres & les rendre plus fécondes.

IL s'agit ici, non d'améliorer, mais de
mettre ea valeur, non de polir, mais de dé-
grofïir, non de perfedicraner mais en quel-
que manière de créer.

JE m'eftimerai très -heureux, & me croi-
rai bien récompenfe de tous mes foins &
travaux, s'ils peuvent être de quelque utilité
à nia Patrie.

Uoos QBSER-
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